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L’EXPOSITION A YOL D’OISEAU

Les pessiraistes ont tort : cetto fois, 
TExposition est oiiverto, ct hieii ouvorte. 
ri no dépond plus que de nous d'allor 
voir toutes ces morveilles qui groiipont 
ct qui résumenl en uu coiu de Pai-is la 
eivilisation du mondo oiitiev. Lo dótail 
intórosso, rousoml)lo surprondot ti’ouhlc. 
II y a quelquo trente aiis, alors ([ue le 
bou Rollin trónait encore dans los cours 
d’liistoire, on s’oxlasiait dovanl lesmonu- 
ments aux dimensioris colossalos, qui 
avaient dominó de leui* hauteur le cours 
du Nil ou celui de ri]uphrate. Ce temps 
n’est plus : la piorre est irrómódiable- 
ment vaincue par lefer, rarcliitecture do 
inétal triüinphe sur tonto la ligne. Allez 
douc construiré pierro par pierre un 
Palais des Machines oú l’Arc do triomphe 
tiendrait á Taise et oü un quartier de 
cavalerie pourrait évoluer comino en 
plein air ! Allez done parlcr des'hautours 
de la Grande Pyramide, qui ne viont pas 
rneme á la taille du géant de M. Eiífcl! 
Vantoz done les 159 metros do la catlió- 
dralo do ColognCj alors qu’uno tour de 
fer découpo dans le ciel sa silliouetto á 
300 metros do liautour!

Placez-vous sous leportique du Troca- 
déro, en face meme du pont ddóna, et 
regardez le panorama magnifique qui se 
déroide a vos pieds. C'est d^abord, dans 
le pare móme du Trocadóro, une varióte 
iufmio do lleurs, d’arbres de tonto couleur 
et de toule esscnce, d’oú émerge le pit- 
toresquo Pavillon des Forets, tout on 
bois des fondations á la toiture. C’est la 
Tour Eilfel, avee sa fontainc monumen- 
tale. sa membrure deiitelóo, son cam­
pando, sos feux óleclricpies ([ui perpó- 
tiient dans la nuit noiro Tillusion du joiir, 
dans Paris ciidormi rillusioii de la vie.

A droitíí et a gauche do la Tour, voici 
les pavillons do TAinérique du Sud et 
ITlistoirí: do riiabitatioii luimainc, la 
iiutto próhistorique et la demcure byzan- 
tine, le román et le gothique, la Greco et 
Romo, lominaret arabo et lebulbe persan. 
Plus loin, le Palais des Beaiix-Arts ct 
celui dos Arts libóraux se dótachent nct- 
tement du Palais des Industries diverses, 
avee leur dócoration cérami([ue ct leurs 
coupolos, et tout au bout riminense Ga- 
ierie des Machines marque la limito de 
TExposition du cote de PEcolo militairc. 
Nous avons essayé de donner de ce pano­
rama uno idee tres précise dans la gra­
vare qui illustrc notre premiere page.

Notre supplómenten couleurs supposc 
le visit(*ur placó, non plus au Trocadóro, 
mais pros de la Seino et de TEsplanade 
des Invalides. Do la, lespoctaclo iPost pas

moins fóorique. Sans parlcr de lalmrdnre 
góométri([ue (pie formont le long de la 
Seine les galeries do TAgriculture, le 
regard est sollicitóparune véritable foret 
de pavillons de tonto sortc. Ce sont nos 
colonies, (jui ont chacune leur palais spé- 
cia l: minaret tuuisien, pagode annamite, 
villago sónógalais, cabaret creóle. En 
face, lo Palais du Ministero do la Guerre, 
luxuouseinent construit et ou Ton accedo 
})ar une porte baslionnóe. On y verra los 
engins divers inventes par les liommcs 
pour s’entroluei’ córémoniousoment, ot 
que de réllexions fera naitre la compa- 
raison de ces engins de destruction avee 
los instruments de progres in<lustriol 
exposós á deux pas plus lo in ! La paix ct 
la giiciTO se coudoient a TExposition, 
comme si tous ceux qui s’y promencront 
devaient pesor les avantages de Tune et 
los ruines de Taiitro.

P.

LE GHANT DU SIEGUE
Piéce díte á la Comédie-Franraise la G mai ISSO.

PERS ON N AG ES :

L a  P o é s í e ..................  DUDLAY
L a  F r u n c e ..................  M'U DIUNDES

(Dans un décoi- de Fi'nnce sont groiipés les sociólaires et pen- 
sionnaires de la Comód¡Q-Fran5aise. Statues ou bustes des poeles 
frangais du xix’ siócle.]

LA KnANCE.

(Elle entre et va s’ inclinei’ devaut la Poésie.)
Salut, 6 Poúsie óltírnellemont bolle 1

LA POÉSIE.

Source vive d’amour toujours jcune et nouvelle,
CcBur qui fus un héros quand le sort le voulut,
Doucc France, ó Patrie adorable, salut 1

LA FUANCE.

Ici, dans ta maison, la maison de Moliere,
Je viens te demander, déesse hopitaliére,
De célébrer, avee l’univers, avecnioi,
Les cent aus accompli de la nouvelle Foi.
Un siécle est révolii depuis los jours sublimes 
Oú, vers la Liberté qui dcscendail des cinies,
S’élanga, transporté d’amour, un pcuple neuf :
A I’horizon qui luit, revient Quatre vingt-ueiif.
J'ai convié, d’un bout á l’autro do la torro,
Nos amis, nos rivaux, á ce grand centenaire,
Et jaloux d’emporter un pacifique prix, 
lis se sont assigné rendez-vous dans Paris,
Pour l’éclatant concours, pour la féte fécoude,
Qui sont ouverts á tous les travailleurs du monde, 
lis vont venir. DéjA retentissent leurs pas.
Et sur les bords du fleuve, au Cliamp do Mars, lá-bas, 
Pour Taire un digne accueil á leur foule hátive,
La Science aux yeux clairs et l’Industrio active, 
Ontérigé, parmi les palais spacioux.
La Tour de fer, par oü Pon croit monter aux cieux. 
Spcctacle unique, étrange, et vraiment grandiose !
Li, dans un radieux décor d’apotbéose.
Les Nations verront resplendir au soleil
Tous mes trésors, en leur plus superbe appareil :
Ce qui fait mon orgueil et ce qui fait raa forcé.
Le lin ñamand, le blé chartrain, le marbre corsé, 
L’olivier proven^al et le chéne bretón.
La dentelle normando au délicat festón,
Mes vins couleur de pourpre etmesvius couleur d’ambre, 
Lo dur metal forgé sur l’Indre ou sur la Sr.mbre 
Et celui qu’on ciselle en bijoux féininins.
Les mille objels auxquels, de ses coqiicttes mains, 
Paris donne sa gráce et son charme féeriquo,
Mes tnbleaux couverts d’or par la riche Araérique,

Et pour ccuronner tout, les robustos trayaux
Dus á raes grands sculpteurs, ces maltres sans rivaux.
Mais si j ’a. su dompter forcé fluide ou flamme,
Tant d’élér.'ients rétifs, vifs, subtils comme une áme,
Et ce qui, jadis foudre, est éleclricité,
Si ja i su contcnir, plior á volonté,
Ghacun de ces Titans, Proteo insaisissable
Qui vousglissail des doigts mioux que l’onde ct le sable,
Et mieux que les oiseaux s’onvolait dans l’éther,
II est un autre honneur dont j ’ai le cojur plus fier: 
Celui qui vient de toi, divino Poésie.
.le voudrais, bénissant l’occasion saisie.
Te voir tenter, sans nuire íi do nobles cssais.
Un vaste dóploicmont des ctiefs-d’ceuvro franjáis 
Nés d’un siécle d’audace et de mélancolio;
Gráce á toi, je  voudrais, ainsi que Cornélie,
En montranl ma richesse aux visiteurs regus,
Leur prouver que mon áme est encore au-dessus.

LA POÉSIE.

O France I des longtemps, pour la date sacrée 
J’ai compris mon devoir et me suis préparée.
Que tous tes conviés viennent! Je les attcnds.
J’ai choisi Ies plus purs cliefs-d’ceuvre en ces cent ans; 
Et pour qu’aucune part n’en puisso étre perdue, 
lis paraitront dans la splendeur qui leur est due.
Tes poetes d’liier et d’aujourd’liiii sont grands ;
Jamais je n’avais vu sí hardis conquérants,
Au miiieu des rayons, au-dessus dos desastres, 
Naviguer vers l’aziir et conquérir des astres.
Debout, dés le lever du siécle, á Torient.
Parmi des bruits confus d’armes, Chateaubriand 
Róve dans l’aube en pleurs ct la sanglante aurore;
Un monde au loin s’écroulo ; et tel que son Eudoro 
D’une prétresse vierge épris dans les bois noirs,
II offre son coeur plein de tous les désespoiis 
A la Nature, á la puissante charnveresse,
Désormais son unique et supróme maitresse,
Puis, pour rouvrir le ciel á son temps altristé,
Sur Pautcl qu’il reléve, il sculptela Beauté.
Dans lo vallon, au son de la clocbn argentino,
L’áme et les yeux en haut, medite Lamartine;
11 prie, íl aimp, il chante un Iiymne fratorncl;
Sa pensée est un mont neigeux ct solonnel;
Sa pensée est un lac transparent et límpide 
Oú, sur des profondeurs que mil souffie ne ride,
Un cygne immaculé nage en plein firmaniciit;
Sa pensée est un fleuve immensc et véhémcnt 
Portant l’Espoir humain vers la Terre proiuise,
Loin des foules, grand, triste et seul, comme Moise, 
Amer comme Samson livré par Dalila,
Vigny, hanté par ceux que ríen no consola,
Demando compte á Dieu d’un mondo de soulfrance,
Et, voix puré aspirant á l’éterncl silence.
De son vers indigné souffletto los Destins.
Dumas parait: ü a l’éclat des beaux matins;
Devant le peuple, il fait rire ct plenror FHistoíro ;
La vaillanle galté qui donne la victoiro,
L’illumine; en trois pas, il va dn sud au nord ;
II adórela vio, il ne craint pas la mort,
il ne craint que J’cnnui stérilc el que la lionLo;
Son CEUvre est la forét gigantesque, qui monte 
A l’assaiit des sommets les plus vcrligineux.
De sa robe de moinc aux relns serrant los nceuds, 
Balzac Iravaille. 11 est mysliquc comme Danto,
Et comme Rabelais il est iiumain. lítente 
Ce que lenta Shakspeare. Aprc elfort 1 quels sanglols, 
Quels élans ! Sous son cráne, ainsi qu’en un cliamp-clos, 
Toutes les passions fauves sont déchainées...
Des générations de ses ronians sont núes.
Si bien il a su vivre en des milliers de cceurs,
Si bien il a fouillé deses ongles vainqueurs,
Cliercheur d'or sans pitié, rinépuisable mine !
Musset cherche l’ainour, cette perle divine;
11 en meurt; la Nuit pule, au long voile étoilé.
Le baise au front; il pleure, il se sent consolé;
II espero en un Dieu qu’il no peutpas comprendre, 
George Sand, seiii gonílé de iiiaternité tendre 
Au Reve nialadif cpancho un flot de lait.
Que d’aiitres á nonmier, de Brizeux á Bouilhet,
De Béranger narqiioís, au fatal Baudelaire :
Barbier, jet bouillonnant de séve populairc;
Dclavigne, Soumet, Méry, les deux Des?Jis.mps ;
Pierre Dupont, avee la fraíchc odeur des champs; 
Moreau, Murger, avee leurs rimes décoiíFées;
Gérard, ressuscitant nos vieilles chansons fées; 
Gaulier, cet iinpeccable et iiautain ciselcur; 
Sainte-Bouve, au sourire iinprógnéde douleur;
Scribe auuisant Paris, Ponsard évoqiiant Rom e; 
Barriére, qui d’un mot déuiasquc un faux-bonliomme : 
Labiohe, Monselet, Gozlan, ces fins railicurs,
Dclphine Gay, Sandeau!... J’cn passe, et dos ineilleurs I 
Car tout pálit ; je vpis, visión sguveraine,
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Víctor Hugo, parmi cette élite screine,
Rayooner, le fronl ceint de lauriers toujours voris, 
Ainsi que Charlemagne au milieu de ses pairs.
II est lo Rythnítí, il est le tout-puissanl gónie 
De vie et de bcautó daos la libre liarmonie.
11 est fort, il est bon. Sur Pégase doiiipté,
II s’élévc; il soumet la lorco ü l ’équité.
11 vil daos tout, son Ame est Tiime universelle;
De tout il fait jaillir la celeste élincelle,
Et rend au plus chétif la cié de l’infini.
II accorde, en chantant, l’univers désimi.
Contre lui vainement le Passé noir s'acharne,
11 délivre l’Idée et le Mot qui l’incarne.
O l’auguste combat du juste révollé,
Contre l’aveuglo assaut de la Fatalité 1 
O les coups éclalants ! O le triomplic austére,
Dans le renoneemenfe complot et volontaire 
A tout ce qui a’ost pas solon l’ordrc étcrnel!
Nul Absolu, hormis le Rythmc originol 1 
Aimez, luUez, mourez, sans cffroi, sansenvíe!
La Mort méme est fécondc í  l’égal de la V ie:
C’esl le sein jamáis las d’oü ressuscíte en fleur 
Tout élément flétri par l’ágo ou la doulcur.

LA FRAVCE.

Je suis fiére de lui, flérc d'eux toiis, ó  Muse!
Contre l’aviditc, le sophisme et la ruse,
J’aurai toujours pour moi coux qui les auront lus.

LA PpÉSlE.

Lcur (Buvre est immortelle.

LA FHAXCE.

Hélaslils ne sont plus.

LA POÉSIE.

D’autres vivent, nonmoins dignes de toi, Patrie I 
Eux aussi, de ta séve ils ont la chair pétrie;
S’ils sont venus plus tard, si les lemps douloureux 
Jettent encore de loin leur grande onibre sur eux.
Si dans leur idéal de penscurs et d’artistes 
L’ápre réalité móle des tons plus tristes,
Si leur génie, oú luit ton antique bon sens,
Craint Tesprit élraoger, méme avec des présents, 
France, ils n’en ont pour toi qu’un cceur plus idolátre. 
Par eux, sur l’univers régne encore ton théátre; 
Aime-lcs! Ils auront, en nos joux alternés,
Leur place legitime auprés de leurs alnés;
Et dans leur fantaisio exquiso, dans leur drame,
Par chacun révéléo éclatora ton éme.

LA FUAXCE.

Mon Ame, ó Musel il íaut qu’on la connaisse bien;
II faul que, contre nous, il ne subsiste rien 
Des sombres préjugés con^us par l’ignorance.

LA POÉSIE.

Te voir, c’est te chérir, loyale et douce Franco.

LA FRAXCE.

L’esprit d’erreur, I’esprit étroit qui nie ct ment,
M'a parfois dónigréo avec acharnement;
Jo dois désabusor la conscicnce Immaine.
Je ne suis pas le mal, jo ne suis pas la haine;
J’cn atieste l’histoire et la ciarte du jour,
Jo suis la liberté, la justice ct l’amour.
Mais dés que j ’ai voulu, coeur droit et bras robusle. 
Devenir fralernelle, étre libre, étre justo,
La vieillo iniquité s’est dresséo en émoi,
Et les peuples trompés se sont rués sur moi 1...

LA POÉSIE.

Mais aíTranchie enfin, tu poux étre toi-méme, 
Travailler, rayonnor, rester celle qu’on ainie,
Et tout reconquérir A forcé de bontó:
Espére un avenir vaillainment niérité t

LA PRAHCE.

Sourde aux ilUisions aprés tant de souffrance,
Plus que jumáis, c’est vrai, j ’ai besoin d’espérance. 
Depuis la grande aurore et l’éclalant révcil.
Que de soirs oragcux, que de nuits sans sommeil! 
Deslio cruel! Parfois, triste, pleine d’alarmes,
O Muse! inalgré moi, j ’ai le cceur gros de larmcs.

LA POÉSIE.

Je comprends ton angoisse, et tous l’cxcuscront. 
iiluis tu creas un monde. II vit. Léve lo fron l!
Sois fiére de ton muvre et crois en toi. Patrio, 
Piiissante et généreuse ardeur, clarté cbérie,
Baiser de pourjire, gloire ouvrant le beau ciel bleu!

Tu lis le Droit de nionime en humanisant Dieu.
La Guerre, la Furie alroce, avec toi, France,
Eut un cceur, etpour tous s’appela : délivrance I 
Et le fer de l’ópée, en ta inain, par l’amour,
Devint aussi féeond que le fer du labour.
Floréal immortel qu’en vain poursuit Brumaire,
Aux peuples malheureux tu fus servir do mére,
Ettu rcssuscitas au loin les peuples morts.
Ame des clievaliers sans pour et sans romords,
Tu seras A I’bonneur, si tu fus Ala peine.
Nul progrés no se perd, nullo veitii n’est vaine. 
Echappé sur ton sein au plus pressant péril,
Le nouvel Idéal est aujourd’hui viril :
II te protégera, toi qui sus le défendre.

LA FRA.NCE.

A ta voix d'or, je sens le Ciel en moi descendre, 
Enchanteresse, ó toi qui ne doutas jamais 
De mon cceur, méme aux jours oú je te blaspliémais, 
O toi, mon piir orgueil, toi qui, libre et fidéle,
D(3 ton temple, pour inoi, íis une ciladellc!
Merci! Je me soiiviens, fidéle également,
De tes nobles conseils et da ton dévoucmcnt.
Qtiand, surprise, traliie, accablée, alTolée,
O deuii! je suis lombée A torre, mutilée,
Quaiid tous me reniaient, quand, lasse de souffrir, 
Seule, biéme, j’ ai cru, j ’ai dúsiré mourir,
Tu lo penchas vers moi, tu baisas mes blessures.
Tu lavas de tes pleurs toutes mes ílétrissures,
Tu me cuüillis parmi les perles du malin.
Un briii de vert laurier, de verveine el de Ibym,
Dont je  respire encor le parfum dans ton livro,
Tu bercas ma douleur, tu m’aidas k  revivre,
Et pour qu’un jour ce qui doit étre füt tenté,
Tu me rendís, avec ma forcé, nía fierté.
Par queis mots t’lionorer dignement, Sceur divine,
Voix consolante et sAre oú le cceur se devine,
Fleur de rédemption, mysUque reposoir,
Eloile du matin qui reparáis lo soir,
Messagéro do paix qui, sans frapper, désannes, 
Arc-en-ciel dans l’ópreuve aux yeux mouillés de larmes, 
Souflle de vie, air sain des bois, des monis, des mers, 
Idéale Vénus qui nais des llots amers!...
Sois bénie! Avec toi, je  me sens invincible;
Et voyant s’abaisscr les bornes du possible,
J’invilo l’univers qui m’écouto, a venir.
Calme, en ces jours sacres, préparer l’avenir.

LA POÉSIE.

Oui, parle! Etque chacun vienne, plein d’assurancel 
Tout homme a deiix pays, sa patrie et la Pi-ance :
Nos hótes, qiiels qu’ils soient, seront ¡c¡ chez eux. 
Pour bien interprétor les chefs-d'ceuvre de ccux 
En qui le siécle fier reconnait son génie,
J’ai ma troupe vaillante et toujours rajeunie :
Elle a gardú l’ardeur qui naguére anima 
Mars, Dorval et Racliel, Frédérick et Taima;
Elle est digne de toi, France, ct de tes poétes;
Sois tranquillel Poursuis tes travaux ct tes fétesl 
Prends ta faucille, va, va inoissonner tes biés,
Aux champs, oü, parmi l’or des épis constellés.
En boiiquets éclalants ct Irais, on voit éclore,
Coinnie sur ton drapoau, Tazar, Taubeet Taurore! 
Cucille au inúrier la feuille, a Tolivier le fruit!
Sois lo rogard qui veillc et le bras qui conslruit! 
Dovant París entier courant leur fairo escorie.
De ton Are de Triomphe A ton Punthéon, porte,
Avec tes plus beaux cliants et les plus bellos fleurs. 
Les restes vénérés do les fils les ineilleurs!
Suis Texeuiplc donnó par les héros célébrcs,
Par les martyrs obscurs; et des caveaux funébres 
Entends nionter, unic au chmur par tous chanté.
La voix des grands aleux morts pour THunianitél 
Marche au but! Sois prudente, enresíant intrépide; 
Pour ne point dévier, clioísis Intijours pour guide 
Ce sens pur de Thonneur que tu ne perds jamais!
Qui pourrait l’enipécher d’atloindrc les sommels? 
Espi'it vif et léger de joio et do lumiére,
Plañe! N’est-co pas toi, France, qui, la premiére, 
Tandis que, dans les cris, les pleurs et les sanglols, 
D’uutres ensanglanlaient les aillons et les llots,
Lasse de Tégoisme et de sa prison basse,
Poussas du pied lo sol, t’clan?as dans Tespace,
Et comme TaloucUc ornant ton casque d’or,
A travors les splenclours d’im féeond Messidor 
T’élevas, hymneailé, sur ta fine nacellu,
Ouvrant au libre cssor Tair que rien ne morcelle,
Et cherchant le cheiriin des parndis vermeils 
D'oú Tumour étcrnel fait surgir Ies soleils.

É iílL E  B l ÉMOiNT.

M. T I R A R D

M. TirarcI, Président du Conseil des ministres, 
chai'gé du portefeuille du Commerce et de l’ Fn- 
dustrie, a eu l’honneur, en sa qualité de Gommis- 
saire général, d’ouvrir TExposition universelle.

Ayant fait partie d’ un certain nombre de 
ministéres, M. Tirard, entré dans la vie politíque 
en 1870 comme maire du II® arrondissement 
de París, puis député et sénateur, a été succes» 
siveinent ministre de rAgriculture, du Com­
merce et des Finances. II avait déjá occupé-le 
fauteuil de Président du Conseil, dans le cabí- 
net constitué á la suite de Télection de M. (.ur- 
not ú. la présidence de la République, en 1887.

Agé de soixante ans, Tallure encore verte, 
M. Tirard, aussi bien pendant les années qu’il 
passa dans Tindustrie que pendant celles oü il 
s’occupa exclusivement des aíTaires publiques, 
ne cessa pas de s’occupcr d’une fagon toute 
spéciale des questions économiques. II fit partie 
de toutes les commissionsparlementaires char- 
gées d’élaborer les projets de loís fmanciéi-es 
ou commerciales. II fut aussi rapporteur de la 
Commission du budget.

Tous les partís rendent hommage á la loyauté 
et ü la  droiture du Président du Conseil.

LES PAVS ÉTRANGERS A L’EXPQSITION

L ’I T A L I E

Ce fut le 20 avril 1887 qu’on parla pour la 
premiére fois, au Parlement italien, du con- 
cours de Tltalie á l’Exposítion universelle. Le 
comte Ferrari et le comte Bosdari annoncérent, 
en eíTet, ce jour-h\, une interpellation au sujet 
de la participation officielle du gouvemement á 
la grande féte du travail au Champ de Mars. 
Mais M. Depretis, á ce moment président du 
conseil, ayunt répondu que le ministére n’ avait 
pas encore examiné la questíon et que rien 
n’était encore résolu, MM. Ferrari et Bosdari 
relirérent leur demande d’interpellation. '

En attendant, lapresse italienne, en général, 
montrait les dispositions Ies plus favorables á 
la participation ofíiciellc du pays, faisant fi de 
toutes considéralions et remonlrances venant du 
dehors, de la part de ceux qui auraient voulu 
entraver notre grande ceuvre nalional-e, sous le 
prétexte que l’Europe conservatrice ne pouvait 
et ne devait pas prendre part á un événement 
qui allaitcoíneider avec Tapolbéose de ¡«grande 
llévolution.

S’ il est des monarchies conservalrices pou- 
vant sTrriter au souvenir de 1789, il en est 
d’autres qui ne méconnaissent pas qu’eües sont 
filies de cette méme Révolutioií, et qui n’ont de 
meilleur désir que de niarcher avec la liberté ct 
la démocratie. Par conséquent, ce n’est pas cela 
qui détourna le gouvemement ilalien de con- 
courir officiellement á TExposition. Ce furent 
plutót des raisons de convenance internalio- 
nale jointes á des considéralions íinandéres; 
mais surtout ce fut la question du rcnouvelle- 
ment du traite de commerce, qui, mulhcurcu- 
sément, aboutit á la guerre de tarifs sévissant de 
part et d’aulre, mais ¿t laquelle, ü ce qu’il paraít, 
on est tout disposé á mettre íin d'un conimun 
accord.

Quoi qu’il en soit, le Temps du ü uoüt 1887 
disait trés justem ent:
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« Le cabinet italien avait á peine signifié sa 
résolution de ne pas prendre une part officielle 
á TExposition de 1889, qu’ un Comité se formait 
au déla des Alpes pour favoriser par tous Ies 
moyens possibles, la participation des indus­
triéis et des commergants á ces grandes assises 
du travail. II y a lá un fait caractéristique et qui 
peut n’étre pas sans conséquences si, comtne 
nous I’espérons, ü suscite en d’autres pays des 
interventions analogues. »

Le Comité national pour la participation des 
Italiens á rExposition de 1889 se constitua, en 
effet, sous la présidence de M. Villa, vice-prési- 
dent de la Chambre, anclen ministre et ancieii 
président de la derniére Exposilion nationale 
italienne, avant qu’il füt question d’aucun autre 
Comité des pays participant á TExposition. 
L’ interpellation développée le 25 juin 1887 á la 
chambre par M. Cavallotti en détermina l’ori- 
gine. L’honorable député rqilanais annongait en 
méme temps que M. Sonzogno, dont la renom- 
mée sympathique á la France n’est pas á faire, 
mettait áladispositiondu Comité50,000 francs. 
Le discours de M. Cavallotti fut l’apologie du 
centenaire de la Révolution frangaise; Tinitia- 
tive de M. Sonzogno en fut, pour ainsi dire, 
l’apothéose.

Quatrejours aprés, le Comité se mitá l’oeuvre; 
le 7 juillet il publiait un manifesté « Aux Ita- 
liens » ; en octobre, M. Villa se rendait á Paris 
pour prendre toutes Ies mesures nécessaires 
conjointement avec la Direction générale de 
l’Exposition, et tout semblait marcher comme 
sur des roulettes. Mais lorsque la guerre des 
tarifs éclata brusquement á cótó d’autres cir- 
eonstances politiques défavorables des deux 
cótés des Alpes^ le Comité fut sur le point de se 
dissoudre. C’est á cetteméme époque (mars 1888) 
qu’avait lieu, d’autre part, une manifestation 
des artistas italiens établis á Paris, sous la 
présidence de M. Pasini, grand prix á l’Expo- 
sitio:i universelle de 1878, manifestation des 
plus sympathiques á la participation de l’ltalie 
á rExposition. En juin suivant eut lieu, á la 
salle Beethoven, une assemblée de négociants et 
industriéis italiens qui se prononga dans le 
méme sens, aprés des démarches faites par les 
uns et par Ies autres á Borne, oü, le 4 mai, on 
s’était formellement engagé, d’un commun 
accord, á poursuivre l’ceuvre si dignement 
oommencée. Le BoUettino delle Finanze et Iii- 
dustrie, organe officiel du Comité italien, pu­
bliait en eíTet : « C’est á partir de la séance du 
4 mai que I on peut dire que Ton a commencé 
á travailler d’une maniére efficace. »

On forma á Paris, une section du Comité cen­
tral de Home; on choisit, parmi divers projets 
présentés pour la fagade de la section italienne, 
celui de M. Mafredi, professeur d’architecture 
á l’ Université de Borne; on réunit un millier 
d’exposants, dont le nombre eút été double si 
Templacement disponible eút pu étre douijlé; 
on s’assura, parmi ces exposants, le concours 
d’un nombre considérable de personnalités 
marquantes, aussi bien dans l’art que dans 
l’industrie; on finit, en somme, par assurer 
d’ores et déjá á la section italienne un succés 
certain.

Tout cela, córame nous avons dit, sans 
aucune intervention gouvernementale et moven- 
nant des souscriptions privées auxquelles 
ont tout particuliérement contzñbué des cham­
bres de commerce et la colonie italienne de 
Paris, qui a voulu, par ce fait, donner une 
nouvelle marque de considération á la France. 
L’esprit et le cceur du peuple italien ont su

done apporter dans leur merveilleuse intuition, 
un concours des plus efficace á l Exposition 
de 1889.

Encoré un mot au sujet de la fagade de la 
section italienne, dont nous donnons le dessin : 
il nes’agitpas d’unefagade ú grande impression, 
mais d’un ouvrage trés délicat, trés fin, trés 
coquet, emprunté á l ’éj^oque de laRenaissance, 
mélangé de réminisceuce du gothique italien. 
Lalargeur du frontón est de 25 raétres, et la 
galerie s’étend sur une longueur de 00 métres 
environ. Au-dessus de l’entrée principale figure 
1 ccusson de la maison de Savoie. Quelques- 
uns de nos confréres italiens ont trouvé que 
le travail deM. Mafredi est, sans comparaison, 
beaucoup plus jo li que ce qui avait été fait pour 
la section italienne en 1878. II faut en féliciter 
l’auteur. Nous ajoiiferons que M. Mafredi est 
encore tout Jeune, ce qui n’empéche pas qu’ il 
ait été lauréat au concours pour le monuraent 
national á la mémoire de Victor-Emmanuel. 

Nous terminons en reproduisant la belle et 
conclusión du manifesté du Comité 

national Italien, dont nous avons parlé plus 
h a u t:

• C’est avec ces sentiments que l’ltalie res- 
suscitée, l ’Haliequiétudie, l’Italie quUravaiile, 
envoie, des bordsdu Tibre, un salut aífectueux 
á. la France. Elle est súre que dans l’embrasse- 
ment symbolique des deux drapeaux qui s’élé- 
veront sur le Trocadéro, éclairés par le méme 
rayón de soleíl, le cceur des deux nations se 
rappellcra les liens qui les unissent dans leurs 
origines, dans. I’histojre et dans l’avenir. >

Voilá une conclusión álaquelle tout le monde 
se ralliera avec le plus v if enthousiasme.

Ch. Albeht.

digne

LES BONS A LOTS DE L’EXPOSITION

Voici en quelques mots l'économie du systérae 
adopté pour couvrir les dépenses de l’Exposi­
tion. II est creé 1,200,000 bons de 25 francs, 
chacun de ces bons portant avec luí 25 entrées 
á l’Exposition que l’acheteur du bon peut utili- 
ser lui-méme, ou donner ou céder á des tiers. 
Les bons de 25 francs sont remboursables au 
capital, dans un délai de 75 ans et donnent 
Heu au gain d’un lot par des tirages au sort. 
C est l application du procede de la reconstitu- 
tion des capitaux. Pour assurer le rembourse- 
ment des 1,200,000 bons á25 francs, c’est-á-dire 
le capital de 30 millions, dans un délai de 
75 ans, etpour payer des lots assez importants 
aux numéros gagnants, il suffit de réserver un 
capital d'environ 6 millions.

On volt done que l’opération consiste á vendre 
a la fois des entrées á l’Exposition et des billets 
de loterie, et que, sur 30 millions ainsi réalisés, 
25 millions resfent libres pour l’Exposition, 
aprés prélévement de la somme nécessaire pour 
la loterie etlareconstitntion du capital. Sur ces 
24 millions on a prélevé une somme sufíisaute 
pour la fabrication et la vente des bons, la 
publicité, la commission de vente, etc., somme 
qu’on peut évaluer, á raison de 2 francs par 
bon, á 2,400,000 francs. Avec le reliquat de 
21 á21 millions et demi, I’État dégage la Société 
de garantie qui avait pris la responsabilité de 
compléter, jusqu’á concurrence de 18 millions, 
les receltes de toute natiire de l’Exposition. 
Eníin, l’État trouve encore un écurt de 3 millions 
et demi qui, venant en augmentation du budget 
de l’Exposition, pourront étre employés á sub­

venir aux frais de visites des ouvriers, á l’exo- 
nération desociétés, etc.

Les avantages de ce systéme sont énormes. 
En premier lieu, il permettra de conserver 

les magnifiques bátiinents construits en vue de 
rExposition qui auraient dü sans cela étre 
détruits et vendus sous forme de matériaux. 
Cela eút été, comme tout le monde le pense, 
un acte de vandalismo.

La création des bons assure, en outre, á rEx­
position un nombre de visiteurs tel qu’aucune 
exhibition n’en aura vu autant. Ce dont ne se 
plaindront certes pas les exposants.

Enfln, les preneurs y  trouveront eux-mémes 
un grand intérét puisque les 25 francs qu’ils 
ont déboursés et dont ils auront bénéficié sous 
forme d’entrées á l’Exposition leur seront rem- 
boursés dans un temps plus ou moins long et 
qu ils courront, en plus, la chance de gagner 
un lot trés irnportant.

Voici comment le remboursement s’eíTec- 
tuera :

Ces bons participeront a 81 tira jes, dont 
6 pendañt lExposition, á fin de chaqué 
mois.

Les cinq premiers tirages comprendront cha­
cun un lot de 100,000 francs, un lot de 
10,000 francs, 10 lots de 1,000 francs et 100 lots 
de 100 francs.

Le sixiéme tirage, celui du 31 octobre, un 
lot de 500,000 francs, 2 lots de 10,000 francs, 
10 lots de 1,000 francs, et 200 lots de 100 francs.

Pendant les 75 années suivantes, il y  aura un 
tirage par an. Pendant les 10 premiéres années: 
un lot de 50,000 francs, 100 lots de 1,000 francs, 
et 120 lots de 100 francs.

Enfin, pendant les 65 derniéres années : un 
lot de 10,000 francs, un lot de 2,000 francs, 
200 lots de 100 francs, 1,000 lots de 25 francs.

Finalement, tous les bons restant la derniére 
année seront remboursés á 25 francs.

Comme on le voit, tout le monde ne peut que 
gagner á cette ingénieuse combinaison. Lepu- 
blie l’a compris, d’aílieurs : la souscriptiou a 
été couverte plus de sept fois.

LES JARDINS DU CHAMP DE MARS

Les Parisiens avaient fait une réputation 
méritée au magnifique Pare qui ocenpait la 
partíe du Champ de Mars voisine de la Seine. 
Les plantes Ies plus belles et les plus rares y 
étaient en plein épanouissement; et, en nul 
autre endroit de Paris, l’on ne pouvait voir 
d’aussi beaux massifs de rhododendrons. Deux 
lacs, peuplés de cygnes et de canards, étalaient 
leurs miroirs d ’argent aux pieds des rochers 
couverts de plantes alpinos, d’oü tombaient des 
cascades.

Mais il a bien fallu, le cceur saignanl, mettre 
la pioche des terrassiers dans ces pelouses ra- 
vissantes, dans ces merveilleux massifs, et 
déloger les grands arbres acclimatés au sol du 
Pare.

La Tour de trois cents métres ailait mettre 
ses pieds monstrueux iá oü étaient les plantes 
rares et Ies fleurs déiicates. Un éléphant piéti- 
nant une toile d’araignée!

Mais M. Laforcade n’est pas seulement un 
artiste hors de pair; c’est aussi un pére pour 
ses plantes. Et il n’a eu garde de laisser celles 
du Pare du Champ de Mars Jivrées aux bruta- 
lites de la c ten’asse *. Les arbustos furent soi> 
gneusement enleves et mis en subsistance en

ai
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lieu súr. Les grands arbres, une centaine de 
marronniers entre nutres, eurent l’hünneur de 
cbangerde place en équipage. lis ontété trans­
portes en chariot. La terre végétale elle-méme 
fut mise de cóté soigneusement.

Puis, la balustrade de la terrasse fut démolie 
et le sol livré á la bousculade la plus phénomé- 
nale, í\ partir du 15 décembre 188C.

De leiir c6té, les travaux de mise en reserve 
des plantes délogées furent terniinés en jan- 
vier 1887.

Dós le inoment ofi rExposition de 1889 fut 
chose résolue, M. Laforcade songea 6. « prépa- 
rer > lesjardins : ce qui vout dire qu’ il s’occupa 
de créer les plantes nécessaires pour peupler 
Íes innombrables massifs du Champ de Mars, 
du Trocadéro et de l’Esplanade. II s’occupa 
aussi d’avoir du gazon tout prót pour l’oiivcr- 
ture de I’Exposition : ce qui est assez difílcile 
pour le mois de mai, si Ton a recours á la 
semence. II y  a pourvu en créant une gazon- 
niére immense, au fond du Pare des Princcs, 
capable de fournir auxpelouses et aux bordures 
plus de 25,000 métres carrés de gazon tout 
venu, qu eje  pourrai appeler « gazon d’impro 
visation *.

Au commencement de 1888, on avait mis 
á leur place délinitive, —  et dans d’excel- 
lentes conditions, —  plus de 400 gros arbres 
d’essenees variées.

D’autre part, la municipalité de París avait, 
au bois de Boulogne, des spécimens uniques, 
qu’tílle voulut bien perniettre de Iransporter au 
Chainp de Mars, oü ils feront Tadmiration des 
connaisseurs. 11 y  a, parmi ces sujets rares, 
des érables, des bouleaux, des catalpas, des 
gainiers, des cytises, des plaqueminicrs, des 
féviers, des noyers, des mílriers, des peupliers, 
des robiniers, des micocouliers, des sorbiers, 
des ormes, des tilleuls, des virgiliers de toute 
beauté, qui ont été amenés par M. Laforcade 
avec des soins minutieux.

On verra, dans les Jardins du Ghamp de 
Mars, plus de 400 variétés d’arbres d’ornement 
ou forestiers, et plus de COO variétés d’arbustes 
de toutes fainilles, ü. feuilles persistantes ou á 
feuilles caduques. On aura rarement vu une 
collection aussi complete; jamais, peut-étre, 
une collection coraposée d’aussi .beaux sujets.

Le jardín compris entre les deux Palais des 
Arls mesure environ cinq hectares. II est en 
contre-bas, un peu en cuvette, entouré de ter- 
rasses íi balustrades.

Au pied de ces balustrades seront des plates- 
bandes de rhododendrons de toute beauté avec 
des niagnoliers de distance en distance. Au mois 
dejuin, ce sera féerique.

Les terrasses qui entourent le jardín seront 
une des attractions de I’Exposition. On y  verra 
soixanle palmiers ( Chamerops e.rcelsa], hauts 
de 4 á 5 métres. lis seront exposés par MM. Be- 
son fréres, de Nice.

Le jardín sera superbe,avec sesdouxvállonne- 
nients, ses arbres rares et ses massifs de fleurs 
sans cesse renoiivelés jusqu’¡\ la clóture de 
l’Exposition.

Au-dessus de ce jardín sera celui des Exposi- 
tions diverses mesurant 3 hectares.

Au centre, un tapis vert, avec des fleurs, entre 
les Pavillons de la Ville de París, décorés de 
plantes grimpantes et entourés d’arbustes.

Dos rangées de platanes, plantés il y  a plus 
d’ un an, et bien repris,' se trouvent entro les 
galeries des restaurants et les Pavillons de la 
Ville de Paris, et fonnent promenades.

Mais e’est dans la rué derilistoire de l’habi-

tation humaine que M. Laforcade troiivera á 
monlrei' lous ses talents.

II s’agit d’entourer chaqué habitation de la 
végétation et de la flore correspondant i  l’áge 
qu’elle rappelle, et de donner au jardinet qui 
rentoure la disposition de son temps, depuis 
la végétation inculte des temps primitifs, 
jusqu’aux jardins raffinés de notre époque.

Dos ronces, des aloés, des yuccas, des eu- 
phorbes, seront les mélancoliques témoins de 
répoquo du renne et do la pierreéclatée.

Aulour de la citélacustre, on verra des touíTes 
de roseaux, les iris fétides, les renoncules de 
maraisctl’oseille sauvagesiirles bordset, dans le 
lac, des nénuphars, des nymphéas, des cypérus, 
‘des jones, des épilobium et toute la perruque 
des plantes natantes.

Les cédres du Liban et les arbres de Judée 
seront groupés autour des constructions égyp- 
lienne, assyrienne, hébraíque et phénicienne.

Les virgiliers et les tamarins sont réservés 
pour les habitations des Pclasges et des Étrus- 
ques.

La construction persane aura les lilas, les 
pavanes, les héraciéum et d ’autres belles 
plantes.

Les lauriers d’Apollon feront une couronne á 
rhabitation grecque. Les myrtes odorants, les 
orangers, les citronniers et les mimosas, sont 
pour rhabitation des Ilomains, le pin et le 
sapin aux sombres frondaisons pour celles des 
Scandinaves; les clématites et les capucines, 
fleurs de chátelaines, égaieront la précieuse 
construction de la llenaissance.

De.s allées torturées, bordées de chamerops 
et de bambous, les thés et les azalées sont pour 
la maison chinoise; et pour la maison japonaise, 
les hortensias, les fusains, les aucubas, les cydo- 
nias et cent plantes aux couleurs éblouissantes.

Que sais-je encore? Toujours est-il que l’on 
verra cette restitution de la flore du temps 
autour de rhabitation de chaqué áge; grúce ü. 
la Science et á la conscience de M. Laforcade,

C. L.

L A  V E N T E
ET

LA DÉGUSTATION DES TÁBACS
A  L ’ E X P O S I T I O N

A l’Exposition de 1889, comme á celle de 1878, 
les visiteurs peuvent acheter des tabacs, des 
cigares et des cigarettes de provenances étran- 
géres.

L’administration frangaise avait d’abord dé- 
cidé que l’exposition seule serait autorisée et 
que la vente et la dégustation seraient absolu- 
ment interdites. Elle redoutait les fraudes et 
elle craignait surtout. qu’á la suite de ces 
dégustations le consommateur ne s’habituHt á 
rechercher d’autres tabacs que ceux prepares 
par les manufactures de l’État. Mais en pré- 
sence des réclamations venues de tous les pays 
qui récoltent des tabacs et fabriqiient des ciga­
res et des cigarettes, l’administration, un peu 

contre-emur, a dü ceder.
La vente est done permise, entourée naturel- 

lement de toutes les précautions qui sauvegar- 
dent les intéréls du Trésor : acquittement des 
droits í\ l’eñtrée des produits élrangers, appo- 
sitions des vignetles de l’État, vente dans 
l’ intérieur de l’Exposition, sous la surveillance 
constante de Tadministration.

Bien que ces nouvelles décisions alent été 
tardivement connues, les producteurs et les 
fabricants de tous les pays ont préparé une 
exposition des plus complétes, etle nombre des 
comptoirs de vente est considerable.

La Ilavane, toutd’abord, est trés brillamment 
représentée; plus de trente maisons, et les meil- 
leures marques, ont envoyé leiirs produits. 
Divers pays de l’Amérique du Sud, entre autres 
l’Equateur, le Ghili, le Salvador, veulent profi- 
ter de cette occasion pour faire connaítre 
d’excellents tabacs. IjC Mexique compte beau- 
coup sur la dégustation de ses cigares. Les 
États-Unis vendent surtout leurs cigarettes de 
tabac quelque peu sucré, enveloppées dans 
d'amusantes vigneltes.

En Europe, l’Espagne, laBelgique, la Russie, 
l’Autriche et máme la Suisse, s’attendent aux 
plus hautes récompenses.

L’Orient fait des expo.sitions pittoresques. La 
régie impériale ottomane s’est installée dans un 
charmant kiosque copié sur les meilleurs mo- 
déles de Gonstantinople et du Bosphore, une 
véritable dentelle de stuc. Dans la rué du Gaire, 
le fournisseur habituel dukhédivea aménagé 
une boutique de beaucoup de caractére. Les 
Indes anglaises et les Indos néerlandaises ven­
dent leurs tabacs dans le serm indien au Ghamp 
de Mars ou dans le kampong de Batavia, sur 
l’Esplanade des Invalides.

Les visiteurs peuvent done se livrer aux 
dégustations les plus variées.

LE CENTENAIRE DE 1 88 9

G’est á Versailles, le 5 mai, que s’est ouverte 
la série des fétes et des solennités par lesquclles 
notre troisiéme et tranquille llépublique veut 
honorer les cent ans accomplis de sa grande et 
terrible sreur du siéele dernier.

Versailles, si froideet si triste, — en dépit de 
sa nómbrense garnison, — qu'il semble qu’avec 
Tancienne royauté son dernier soupir de vie ait 
été ramené, par le peuple, dans le grand Paris 
voisin; Versailles qui ne sort de sa léthargie 
qu’aux jours oü Térneute s’ empare de la eapi- 
tale, et ne s’éveille k demi que pendant les 
quelques dimanches d’été oü la population pa- 
risienne accourl se presser autour de ses mer- 
veilleux bassins; Versailles a re?u, k l’occasion 
du centiéme anniversaire de l’ouverture des 
Etats généraux, la pompeuse visite de nos 
modernes législateurs et du pouvoir exécutif.

G’ est justice; car si Paris, en prenant et en 
rasant la Bastille au mois de juillet 1789, atran- 
chéle lien qui rattachait la Frailee du royalisme 
k celle de la liberté populaire, c’est de Ver­
sailles que s’est élevé, dés le 5 mai, la voix 
puissante des revendications nationales.

Notre Président de la République, nos mi­
nistres, nos corps législatifs se sont groupés, k 
deux heures, au .senil de ce vieil liütel des Memis 
qui semble avoir gardé les échos troublants de 
la voix vibrante de Mirabeau; une plaque 
commémorative, posee solennellement sur la 
fagade par la municipalité de Versailles, rap­
pelle que de ce lieu est sortí le premier cri 
d’aíTranchissement nationai. Les troupes de la 
garnison ont été ensuite passées en revue dans 
la cour d’honneur du chüteau, et ce défilé guer- 
rier a reporté plus d’un 'osprit au jour oü la 
garde nationale de Paris y  vint protégei' 
Louis XVIcontre l’effervescence de la populace 
et le ramener k París. Les « Grandes Eaux * ont
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achevé pacifiquement cette journée, et le som- 
meil de Tancienne vílle des roís ne sera plus 
troublé que par la foule des visUeurs élrangers 
qui, bientót, cnvahiront le París de la « Tour 
EiíTel ».

A París rógne la 
plus grande activitc.
Voici que s’ouvre la 
si curieuse «; Exposi- 
lion historique de la 
Révolulion » installée 
au Louvre, dans la 
salle desEtats, — mu- 
sée sur lequcl VE.rpo- 
sition (le París se re­
serve de revenir avec 
les plus cotnjdels dé- 
tails. Mais c’est sur- 
tout en librairie que 
le Centenaire est le 
signal d'un mouvc-

n iisT O iR E  d ’ un  SIÉCLE, parJules Trousset. Elle 
représente une parodie de la procession solen- 
nelle qui, faite á Versailles le 4 mai 4789, inau­
gura les États généraux. ün se souvient des

/
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ment aussi actif qu’ in- 
téressant.

Les deux illustra- 
tions de notre der- 
niére page sont tirées 
de deux ouvrages pu- 
bliés spécialement á 
l'occasion du pro- 
chain Centenaire, et 
qui ont fait leur ulile •
apparition il y  a quelques jours.

Notre premier dessin reprodiiit, sous le titre 
ironique ; Conroi (Ja ¡laul et jmis.mnt seigneur 
des Alms, une caricature du tcmps extraitc de

•c:i.

€ 0 m Q I  B E  T M £ S  H A U T  E T  T R E S  P U f i S S A N I  S E i G N E l í R  B E S  ABUS
C a r i c a t u r e  f a i t : EN 1789 A l ’ o c c a s i o n  d e  l a  P r o c e s s i o n  d e s  É t a t s  g é n é r a u x . 

(Gravure extroite de V H isto ire  d ’ m  Siécle.)

orages, accueillait Ies députés de la Noblesse et 
du Clergé, revétus d’étoires précieuses, étince- 
lants d’or et de pierreries.

Notre second dessin est la reproduction de la
premiére des 80 plan­
ches, artistiques au 
premier chef, des T a -

ULEAÜX DE LA RÉVO-

LUTioN {Édition du 
CeMenaire). Ce riche 
álbum sera bientót 
sur toutes les tables, 
car, en dehors de son 
intérét d’art, il est 
coinme le guidejour- 
nalier des lecteurs de 
1889 á travers l'im- 
posant dédale des 
hauts faits et des 
grandes actions des 
hommes de 1789.

L’auteur du texte 
concis qui présente 
chaqué gravure a 
voulu qu’en feuille- 
tant ces pages rapides 
on pút suivre, pres- 
que au jour le jour, 
l ’histoire de notre 
grande évolution so-

applaudissements frénétiques dont, ácelte occa- 
sion, le peuple salua ses représentants duTiers 
État, simplement vétus d’un petit inanteau noir, 
tandis que son silence, précurseur des grands

cíale vers la liberté; 
qu’on y piM revivre sans fatigue ct avec la no- 
tion et le sentiment exacts de l’état moral 
d’alors, chaqué jour fameux, chaqué nuit 
célébre.

SéANCE solennblle d ’ oüveUTüre des É tats généraux. —  (Gravure emprunléo aux raiiíeaMa: de la Bcyoluítoa Aaiipa/se.)

L’enseinble en est un précis hisloriqiic, 
tandis que chaqué tableau forme un récit déla- 
chéqui, complétant une gravure pleine deraou- 
yement et c]c vie, reporte la ppnsée ep méme

leinps que le regard vers les grands .événe- 
menls tour á tour émouvants óu terribles, gra- 
cieux 011 sublimes, dont fourmille l’ére révolu- 
lionnaire.

. Ces deux ouvrages sont, il ne nous est pas 
permis d’en douter, appelés au plus grand et au 
plus légilime succés.

Q. DE W aiLLV.

■;< :Ayuntamiento de Madrid
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